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PREMIERE PARTIE
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Chapitre 1
               

            

            
               Dague sentait ses bras s’engourdir de plus en plus. Il était suspendu à la gouttière
                  du muséum d’Asogadre, plaqué contre le mur de marbre froid, les côtes meurtries par
                  la gargouille grotesque qui émergeait de la façade pile à cet endroit. Il attendait
                  vainement que la lampe à la fenêtre du conservateur Yunde s’éteigne. Ce maudit vieillard
                  aurait-il jamais sommeil ? À son âge, n’avait-il pas autre chose à faire de ses nuits
                  que s’user les yeux sur une tablette gravée venue d’on ne savait où ? 
               

               – Un peu de patience, gamin…

               Le voleur serra les dents. Côté patience, il avait l’impression d’avoir déjà pas mal
                  donné ! Cela faisait deux semaines qu’il préparait ce coup, deux semaines qu’il visitait
                  les allées poussiéreuses du muséum chaque jour, qu’il mémorisait l’emplacement des
                  vitrines, des couloirs, des postes de garde et des fenêtres. Il avait repéré où était
                  exposé l’objet qu’on l’avait envoyé dérober, il avait étudié les mesures de sécurité
                  qui le protégeaient – rien de magique, heureusement : sa cible n’était qu’une pièce mineure,
                  une vieillerie sans valeur qui ne pouvait intéresser qu’un collectionneur obsessionnel.
                  Il aurait juste à désactiver l’antique alarme Serin-4 et crocheter le vieux cadenas
                  qui fermait la vitrine. La rouille poserait sûrement plus de problèmes que le mécanisme
                  en lui-même, mais…
               

               – Concentre-toi un peu sur le présent, tu veux ? On dirait que le vieux va se pieuter…

               Dague plissa les yeux : c’était vrai. La vive lueur bleue de la lampe à arcanicité
                  n’éclairait plus le cabinet d’étude du conservateur, qui semblait enfin décidé à abandonner
                  sa transcription pour prendre un repos bien mérité. Le voleur voulut approcher de
                  la fenêtre pour vérifier, mais recula au dernier moment : une flamme jaune-orangé
                  venait d’apparaître derrière les carreaux. Une bougie. Il leva les yeux au ciel. Yunde
                  n’avait pas éteint sa lampe pour aller se coucher : c’était encore l’une de ces maudites
                  coupures d’arcanicité ! 
               

               Le cambrioleur assura sa prise sur la gouttière et jeta un regard dans son dos. Les
                  hauts-quartiers d’Asogadre étaient effectivement plongés dans le noir. Les lampadaires
                  publics s’étaient éteints, tout comme les demeures possédant leur propre réseau d’éclairage.
                  Çà et là, quelques fenêtres s’illuminèrent des lueurs dorées des candélabres ou, bien
                  plus rarement, de la pâleur verte des bocaux de spectrite. Mais dans l’ensemble, le
                  quartier restait envahi par l’obscurité. Il était très tard – ou très tôt, selon comment
                  l’on voyait les choses – et seuls quelques lecteurs maladifs et insomniaques profonds avaient encore besoin de s’éclairer.
                  
               

               Derrière les formes sombres des villas enténébrées, dans les hauteurs de la cité,
                  le voleur distingua les tours métalliques du Pavois, elles aussi désactivées. Le champ
                  de force violet qui s’étirait d’ordinaire entre chacune d’elles s’était dissipé, et
                  les engins de défense mécaniques et magiques qui hérissaient les tours pendaient lamentablement
                  dans le vide, privés d’énergie. Ce qui était nettement plus inquiétant que les coupures
                  d’arcanicité dans les beaux quartiers. Le voleur se demanda combien de dragons auraient
                  le temps de passer, cette nuit… 
               

               – Par les fesses de Margala, gamin, vas-tu finir par te concentrer ? 
               

               Dague reporta son attention sur la fenêtre de Yunde, et son cœur bondit dans sa poitrine.
                  La lueur orangée s’atténuait de seconde en seconde : apparemment, le vieux savant
                  se dirigeait vers la sortie de son bureau. Il devait avoir finalement jeté l’éponge,
                  considérant que la lueur d’une chandelle ne suffisait pas pour traduire une tablette
                  antique à demi effacée. 
               

               – On dirait que tu fais exprès d’oublier mes leçons ! pérora à nouveau la voix irritée. Un capucheux digne de ce nom doit avoir trois règles : patience, prudence et…

               – Concentration, grinça le voleur entre ses dents. Je sais. Désolé.

               L’étude de Yunde se retrouva finalement plongée dans l’obscurité. Le monte-en-l’air
                  ne bougea pas. Quelques minutes plus tard, la porte principale du muséum s’ouvrit puis se referma, plusieurs mètres sous ses pieds. Yunde rentrait chez lui.
                  Enfin.
               

               Dague poussa un soupir de soulagement, puis se rapprocha à pas de loup de la fenêtre
                  du bureau, se tenant toujours à la gouttière pour ne pas tomber du minuscule parapet.
                  De son poing ganté, il brisa le carreau près de la poignée, passa la main à l’intérieur
                  et fit jouer le loquet. 
               

               Prenant soin de ne pas marcher dans les débris de verre, il ouvrit grand les yeux
                  et se laissa le temps de s’habituer à l’obscurité, plus profonde à l’intérieur du
                  bâtiment. Il avança subrepticement vers la porte du bureau et tourna la poignée. La
                  porte s’ouvrit aussitôt. Il sourit : il avait subtilisé l’unique clef au conservateur
                  lors de sa dernière visite, deux jours plus tôt, et Yunde n’avait pas encore pris
                  le temps de remplacer la serrure. 
               

               Il s’engagea dans les allées sombres du muséum déserté, utilisant sa mémoire des lieux
                  davantage que ses sens pour se repérer. Le bureau de Yunde était au deuxième étage,
                  sa cible au rez-de-chaussée : la priorité était de retrouver l’escalier. 
               

               Il évolua quelques instants sur le plancher de bois verni, tâchant d’éviter les grincements
                  intempestifs.Yunde était parti, mais il y avait encore la gardienne de nuit. Le voleur
                  s’était arrangé pour glisser un sédatif dans son jus de cactus, juste avant la fermeture
                  au public. Mais il avait perdu du temps à attendre que le conservateur finisse par
                  rentrer chez lui, et il n’était pas certain que le narcotique fasse encore effet.
               
Il descendit prudemment les deux volées de marches et rejoignit le rez-de-chaussée.
                  Des ronflements sonores jaillissaient du bureau de la gardienne de nuit. Le voleur
                  esquissa un rictus : il fallait qu’il se souvienne de complimenter Karu sur la qualité
                  de son somnifère !
               

               – Pour une fois que ce nabot se montre utile…

               Un peu rasséréné, Dague se dirigea vers le pavillon des expositions locales. La salle
                  d’exposition était minuscule et les vitrines fort peu remplies : il trouva facilement
                  l’objet qu’il convoitait. C’était une sorte de grosse pierre plate, vaguement ronde,
                  gravée d’un dessin primitif complexe et ornée de trois gros clous d’arcanium pur enchâssés
                  dans la roche. Ce n’était pas un objet très impressionnant, ni très précieux – encore
                  que les clous d’arcanium pouvaient se revendre assez cher, pour qui connaissait les
                  bons receleurs – mais c’était sans aucun doute un artefact ancien. 
               

               Les reliques xamoréennes étaient rares. Les treize tribus occupaient depuis toujours
                  les mêmes territoires, dos à la mer, sur lesquels ils avaient bâti de puissants villages
                  fortifiés, qu’ils défendaient depuis des siècles contre les dragons de Msitwa Ioka.
                  La civilisation xamoréenne s’était essentiellement concentrée sur les arts guerriers
                  et sorciers, la forge et la maçonnerie de défense. En contrepartie, les chroniques
                  historiques, les écrits et les traditions orales des contes et légendes étaient rares,
                  et les pratiques agricoles et commerciales avaient longtemps été réduites au minimum
                  vital.Les Xamoréens avaient passé pratiquement toute leur histoire à attendre le prochain combat contre les dragons. Une lutte incessante, sanguinaire
                  et interminable, qui avait cultivé de solides traditions martiales.
               

               Pendant des générations, les hommes et les femmes des tribus avaient fièrement défendu
                  leurs terres l’arme ou le sortilège au poing, refusant d’abandonner leurs foyers aux
                  revendications sauvages des monstrueux reptiles. 
               

               Puis était venue la révolution industrielle, et la technologie moderne avait atteint
                  la Xamorée. Moins d’un siècle plus tôt, les premiers ingénieurs xamoréens avaient
                  gonflé les rangs des treize tribus, amenant machines et armes à poudre en renfort
                  des sagaies, des épées et des maléfices. Les Pavois avaient été érigés cinquante ans
                  plus tôt, autour de chacun des treize territoires que les Xamoréens avaient défendus
                  des siècles durant face aux dragons. Les hommes et les femmes des tribus avaient enfin
                  pu souffler. Ils avaient posé leurs armes et commencé à bâtir.
               

               Protégés par les boucliers magiques qui avaient rendu pratiquement obsolètes les guerriers
                  et les sorciers d’antan, les villages fortifiés étaient rapidement devenus de puissantes
                  et prospères cités-États. Les arts et les sciences s’étaient développés, tout comme
                  le commerce, qui avait conquis l’essentiel de l’espace précédemment occupé par la
                  tradition guerrière. Les territoires des treize tribus étaient riches en ressources – terres
                  arables grasses, mines de métaux et de gemmes, forêts de bois précieux, gisements
                  d’arcanium – et le reste du monde était prêt à payer pour les obtenir. Les anciens rois-sorciers et reines-guerrières des tribus
                  devinrent alors princes-marchands et s’adonnèrent au commerce, transformant les villages
                  fortifiés en riches métropoles. Peu après, la haute-reine d’Oolune avait assis son
                  autorité sur le continent en demandant en mariage les douze autres princes et princesses,
                  leur proposant de devenir ses Consorts. Tous avaient accepté, de gré ou de force,
                  et la Xamorée était techniquement devenue une nation unie. 
               

               Malgré l’union apparente des princes et la paix qui régnait dans les cités côtières,
                  personne n’était dupe : une guerre commerciale impitoyable déchirait les treize tribus,
                  chacune désireuse de s’imposer comme le port de négoce de toute la Xamorée. Le désir ardent de chacun des princes de saper
                  la puissance de ses concurrents permit alors l’émergence de tout un peuple de l’ombre.
                  Espions, assassins, voleurs et pirates devinrent fréquents en Xamorée, s’éloignant
                  radicalement des traditions d’honneur, de courage et de soumission à l’autorité pour
                  s’intéresser plus prosaïquement au profit immédiat, quitte à violer une ou deux lois – ou
                  toutes, si le besoin s’en faisait sentir.
               

               Dague fut contraint de revenir au présent lorsque ses mains se posèrent sur la surface
                  froide et lisse d’un verrou en acier flambant neuf. Il fronça le nez : ce n’était
                  pas prévu, ça ! 
               

               – En même temps, celui d’avant était bouffé par la rouille : Yunde allait forcément
                     le faire remplacer à un moment ou un autre, non ?
– À un moment ou un autre, oui, grimaça le voleur. Mais pourquoi forcément aujourd’hui ?

               – Cesse de geindre et sors tes crochets !

               Le cambrioleur glissa la main à l’intérieur de sa chemise. Ses doigts effleurèrent
                  la crosse de corail de son pistolet, calé sous son aisselle, et il hésita un instant :
                  s’il désactivait l’alarme, il pouvait tout aussi bien fracasser la vitrine d’un coup
                  de crosse et récupérer le caillou clouté, plutôt que s’embêter à crocheter le cadenas…
                  
               

               – Et si le bruit réveille la gardienne ? Tu es à ce point sûr de la drogue du nain ?
                     Sans compter que le vol sera signalé dès demain matin : le magot sera recherché avant
                     même qu’il arrive entre les mains d’Oogmar ! Par les tétons de Margala, gamin, réfléchis
                     un peu !

               Le voleur poussa un soupir funèbre. Ses doigts abandonnèrent l’arme pour se saisir
                  de la petite trousse de cuir dans laquelle il rangeait ses crochets et ses sondes.
                  Il s’agenouilla devant la vitrine et commença à travailler. Il s’attaqua d’abord à
                  l’alarme, ce qui ne lui prit que quelques minutes : les Serin-4 étaient une plaisanterie
                  pour un escamoteur de sa catégorie. Le boîtier était excessivement facile à ouvrir,
                  et les filaments de connexion n’étaient même pas protégés. Lorsque l’on savait ce
                  qu’on faisait, un unique coup de pince suffisait à neutraliser l’ensemble du système.
                  
               

               Une fois l’alarme enrayée, il passa au cadenas. Bien que neuf, il n’était pas non
                  plus d’excellente qualité : apparemment, le budget sécurité du muséum laissait sérieusement
                  à désirer. Cinq minutes lui suffirent pour faire jouer la serrure et ouvrir la vitrine. Il saisit avec précaution la pierre cloutée – elle
                  était plus lourde que ce qu’il avait imaginé – l’emballa dans un chiffon et la fourra
                  dans une de ses poches intérieures. Puis il la remplaça par une fausse pièce, un gros
                  caillou qu’il avait ramassé sur la plage le matin-même et sur lequel il avait gribouillé
                  de mémoire un symbole ressemblant vaguement à celui de la pièce originale. La copie
                  ne ferait pas illusion très longtemps – un jour ou deux, pas plus, après quoi le conservateur
                  Yunde signalerait le vol aux autorités. Mais un jour ou deux suffiraient amplement
                  à Oogmar pour trouver un acheteur. Il était même très probable que le receleur ait
                  déjà un client au moment où il lui avait confié ce coup, auquel cas l’artefact aurait
                  quitté Asogadre avant même que Yunde réalise qu’il avait disparu. 
               

               Le voleur replaça soigneusement la vitrine, verrouilla le cadenas et referma le boîtier
                  de l’alarme désormais inerte, avant de se diriger à pas de loup vers l’escalier. 
               

               En passant devant l’entrée principale, il fut pris d’un doute : et si… ?

               – Qu’est-ce que tu fabriques encore ?

               Il dévia de sa route et tourna doucement la poignée… qui joua sans obstacle. Yunde
                  ne l’avait pas verrouillée en sortant ! Le vieux conservateur avait-il fait preuve
                  d’étourderie, ou avait-il compté sur la gardienne assommée par les narcotiques pour
                  refermer derrière lui ? Peu importait, au fond : Dague venait de s’économiser une
                  barbante descente en rappel depuis le deuxième étage du muséum !
               
– Dans la capucherie, ce n’est jamais malin de compter sur la chance ! Il faut du travail
                     acharné, de la préparation, des efforts, du…

               – Oui, oui, coupa le voleur, guilleret, en quittant le muséum par la grande porte.
                  N’empêche que j’ai gagné une demi-heure ! Je vais avoir le temps de dormir un peu
                  plus avant le début de mon service. 
               

               La voix se tut, boudeuse. Le courant arcanique avait été rétabli et les lampadaires
                  diffusaient leur habituelle lumière bleue dans les rues, tandis que le Pavois réactivé
                  protégeait à nouveau la ville de son bouclier violet translucide. Le cambrioleur traversa
                  tranquillement les beaux quartiers d’Asogadre sans croiser une seule patrouille. La
                  chance, encore !
               

               – Peuh !
               

               Il lui fallut une vingtaine de minutes pour regagner son logis, dans les Gorgones.
                  Il prit soin de ne pas réveiller ses colocataires et se glissa dans sa chambre. Il
                  cacha son butin sous une latte du plancher, se déshabilla rapidement et se glissa
                  avec délice sous ses couvertures. Avec un peu de chance, son sommeil ne serait pas
                  troublé par l’un de ces maudits tremblements de terre, qui survenaient pratiquement
                  un jour sur deux, maintenant. Ils n’étaient jamais très violents, mais entre les séismes
                  et ses activités nocturnes, cela faisait un moment qu’il n’avait pas pu profiter d’une
                  bonne nuit de sommeil. Tout en se laissant engloutir par son oreiller, il se demanda
                  ce qui provoquait ces secousses… Peut-être que… 
               
Un immense dragon aux écailles rouge et or, au long corps ophidien et aux naseaux
                  laissant échapper des tombereaux de fumée avançait pesamment. Il ne l’avait pas vu.
                  Pas encore. Mais il avait vu la ville. Une ville qu’il ne connaissait pas – tout ce
                  qu’il savait, c’est qu’elle était emplie d’hommes et de femmes à la peau noire, comme
                  lui. Les gens couraient et hurlaient, ce qui ne faisait que renforcer la rage du terrible
                  reptile. Son torse puissant enfla soudain, ses pattes s’arquèrent et s’ancrèrent au
                  sol, et une longue gerbe de flammes écarlates jaillit de sa gueule crochue, calcinant
                  tout sur son passage. Les hurlements cessèrent, remplacés par un silence de mort.
                  Le cambrioleur se recroquevilla dans sa cachette, le cœur au bord des lèvres, priant
                  pour ne pas être découvert. Mais, à sa grande horreur, le dragon se tourna vers lui,
                  son regard embrasé lui promettant une éternité de souffrance. Il ouvrit la gueule
                  et… 
               

               Dague se réveilla en sursaut, couvert de sueur et tremblant encore de peur. Il cauchemardait
                  pratiquement toutes les nuits, maintenant…
               

               Il tourna son regard vers la minuscule fenêtre et jura : le soleil était déjà haut
                  dans le ciel. Il était en retard pour son service ! 
               

               Il enfila à la hâte sa livrée rouge à la boutonnière dorée et fila au palais princier.
                  En arrivant, il se fit copieusement enguirlander par le Premier majordome qui jugeait
                  de très mauvais ton qu’un valet de la princesse-marchande Xeneda se permette d’arriver
                  en retard. 
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Chapitre 2 
               

            

            
               Les mains crispées sur la balustrade de bois verni, Mira fixait l’horizon. Le soleil
                  était encore haut dans le ciel et il n’y avait pas un souffle de vent, ce qui lui
                  permettait de contempler l’océan sur des dizaines de kilomètres à la ronde. 
               

               Elle ne voyait rien. Pas de voile, pas de panache de vapeur, pas le moindre petit
                  reflet pouvant trahir la présence d’une longue-vue, d’un canon ou d’un vaisseau cuirassé.
                  
               

               Elle l’avait semé, elle en était pratiquement sûre. 

               Mais pratiquement sûre ne lui suffisait pas. Mira voulait être absolument certaine qu’Arlov n’était pas à ses trousses. Depuis deux semaines, elle passait quasiment
                  tous ses moments éveillés sur la dune arrière du petit navire, à surveiller l’océan
                  dans la crainte de voir surgir les voiles du navire du traître. 
               

               Elle ne pouvait pas faire autrement. 
– Vous avez conscience que nos protocoles oculaires sont plus performants que les vôtres,
                     archiduchesse ? Et que si nous repérions quoi que ce soit, nous vous en ferions immédiatement
                     part ? 

               Mira se retourna : son garde du corps mécanique s’était subrepticement glissé derrière
                  elle et la contemplait d’un œil inquisiteur. Elle savait que c’était impossible, mais
                  elle avait cru entendre une nuance de désapprobation dans la voix atone de l’automate.
                  Elle lui adressa un sourire las.
               

               – Je sais, Grigorz. Mais je n’arrive pas à penser à autre chose.

               – Vous devriez vous reposer, suggéra l’automate. Nous accosterons en Xamorée en milieu d’après-midi : compte-tenu de notre situation,
                     mieux vaut que vous arriviez en pleine possession de vos capacités.

               – Je te remercie pour ton sage conseil, répondit poliment Mira, sans pour autant avoir
                  la moindre intention de le suivre. 
               

               – Archiduchesse, souhaitez-vous toujours maintenir notre cap ? Nishka et moi continuons
                     à penser qu’Oolune serait une destination bien plus appropriée pour…

               – J’ai déjà entendu vos arguments, coupa sèchement la jeune fille. Et je maintiens
                  mes ordres : nous irons à Asogadre. Nous y arriverons beaucoup plus rapidement qu’à
                  Oolune, ce qui nous permettra de disparaître dans la jungle plus tôt. Chaque jour supplémentaire passé en mer nous expose davantage
                  au risque d’être rattrapés par Arlov. 
               

               – Il en sera fait selon vos désirs, archiduchesse. 

               Lorsque l’automate s’inclina, le plaquage métallique de son crâne refléta le soleil
                  et aveugla brièvement Mira. Puis Grigorz fit volte-face et redescendit dans la salle
                  des machines rejoindre Nishka. 
               

               Mira soupira. De tout son entourage arcanotomatique, elle n’avait pu emmener que ces
                  deux unités polyvalentes. Les seuls automates de sa Maison à avoir survécu au coup
                  d’État orchestré par Arlov.
               

               Grigorz et Nishka étaient de véritables œuvres d’art mécanomagiques, d’incroyables
                  assemblages de tubules gravés de runes, de câbles ensorcelés et de glyphes dessinés
                  à l’acide dans les engrenages. Il avait fallu à Mira plusieurs centaines d’heures
                  pour les construire. Elle leur avait donné une apparence quasi humanoïde, uniquement
                  démentie par leur épiderme métallique et leur totale absence de pilosité. Leur démarche
                  était parfaite, leur diction fluide et leurs mouvements crédibles : une fois vêtus
                  de pied en cap et encapuchonnés, ils pouvaient aisément être pris pour des humains.
                  
               

               C’était pour cela qu’elle les avait sélectionnés. Grigorz et Nishka n’étaient pas
                  les meilleurs combattants qu’elle ait construits, ni les meilleurs travailleurs ou
                  pisteurs. Les unités polyvalentes étaient bonnes à tout, mais excellentes en rien.
                  Néanmoins, elles étaient capables de passer inaperçues, ce qui n’était pas le cas de ses autres automates. Elle dut retenir
                  ses larmes en songeant qu’ils avaient probablement déjà été réduits en pièces détachées.
                  
               

               – Les larmes qui coulent sont moins amères que celles que l’on retient. 

               Mira leva les yeux au ciel. En plus de Grigorz et Nishka, elle avait emmené son cog,
                  l’un de ces petits automates-assistants récemment inventés en Mycée. Ces cubes ailés
                  étaient devenus immensément populaires auprès du public, qui trouvait apparemment
                  très drôle qu’un drone énonce des proverbes en fonction des expressions faciales de
                  son propriétaire. 
               

               Mira en avait acheté un, par pure curiosité scientifique. Malgré tous ses efforts,
                  elle n’était jamais parvenue à désactiver le débit de maximes, bizarrement intégré
                  aux fonctions essentielles du cube. En fouillant dans ses engrenages, elle avait cependant
                  pu constater que, bien qu’il ne s’agisse que d’un automate « classique », dépourvu
                  de la plus petite trace de magie, il était plutôt bien pensé. 
               

               Elle l’avait évidemment amélioré, lui intégrant diverses fonctions que ses concepteurs
                  d’origine n’avaient pas envisagées. Son cog était désormais capable de l’assister
                  dans la plupart de ses opérations neurotroniques, pouvait effectuer des repérages
                  en altitude et, en sus, lui faisait systématiquement remarquer toute altération de
                  son état de santé. Tout cela, grâce aux sortilèges qu’elle avait glissés dans ses
                  entrailles métalliques. 
               
Elle n’avait jamais compris l’obsession des savants à séparer aussi nettement magie
                  et mécanique. La mécanomagie pouvait accomplir bien plus que chacune des disciplines
                  prises séparément, mais les techniciens et ésotériciens étaient trop occupés à se
                  chicaner pour s’en rendre compte. Seuls les savants des Cités Franches avaient compris
                  les avantages de mêler magie et technologie plutôt que de sombrer dans une ridicule
                  guerre de clochers. 
               

               Le cog battit un instant des ailes autour de sa maîtresse, puis se plaça en vol stationnaire
                  juste devant son visage. 
               

               – Alerte : rougissement anormal de la peau. Hypothèse primaire : coup de soleil. Hypothèse
                     secondaire : gêne, embarras, sentiment amoureux. Solution proposée no 1 : masque solaire et hydratation. Solution proposée no 2 : refuge à l’ombre et hydratation. Solution proposée no 3 : annihilation du sujet responsable de la gêne/de l’embarras/du sentiment amoureux. Et
                     hydratation.

               Mira se toucha la joue et sentit en effet une légère douleur. Elle sortit un petit
                  miroir de son corsage et grimaça devant la vilaine couleur écrevisse de son visage.
                  Elle était sortie sans chapeau, aujourd’hui. Grave erreur : les rayons du soleil,
                  mille fois reflétés par les vagues, avaient brûlé sa fragile peau de rousse. 
               

               Elle abandonna à regret la dunette et se réfugia dans sa cabine, située sous le pont.
                  Elle s’enduisit le visage d’un coûteux baume hydratant, puis elle se versa un grand verre d’eau, le refroidit
                  d’un rapide sortilège élémentaire et le vida d’un trait. Le cog papillonna autour
                  d’elle, satisfait, avant d’aller sagement se poser sur une étagère. 
               

               Mira se laissa tomber sur sa couchette, résistant à l’impulsion de remonter sur le
                  pont pour vérifier qu’il n’y avait toujours aucune voile en vue. 
               

               Elle resta un instant allongée dans la pénombre, égrenant pour la millième fois depuis
                  son départ d’Asthénocle la liste des choses à faire lorsqu’elle atteindrait enfin
                  la Xamorée. Soudoyer les autorités portuaires, s’allier aux princes-marchands locaux,
                  rassembler de la documentation, des vivres et du matériel, monter une expédition…
               

               Sans même s’en apercevoir, la jeune fille se releva et commença à ranger son matériel
                  et ses ouvrages de mécanomagie, d’ethnologie et de naturalisme, étalés en désordre
                  sur le petit bureau boulonné au sol. Lorsqu’elle se rendit compte de son manège, elle
                  sourit, amusée. Mira était littéralement incapable de ne rien faire pendant plus d’une
                  minute : ses parents s’étaient toujours beaucoup amusés à le lui faire remarquer.
                  Songer à eux craquela son sourire, et le médaillon d’argent autour de son cou se fit
                  soudain plus lourd. Sa main trembla sous l’effet de la colère qui l’avait une fois
                  encore envahie, et elle manqua laisser tomber un encrier. Elle inspira longuement
                  et retrouva son calme tant bien que mal. Les émotions fortes – et les émotions tout
                  court, d’ailleurs – n’avaient jamais fait bon ménage avec l’acuité mentale et le discernement,
                  dont elle aurait grand besoin pour survivre à ce qui s’annonçait. 
               

               Elle feuilleta distraitement les almanachs et les atlas de Xamorée, qu’elle collectionnait
                  depuis qu’elle était toute petite, et s’attarda sur l’un des ouvrages. Il était parsemé
                  de miniatures ouvragées de dragons, certes très jolies mais vraisemblablement fausses
                  d’un point de vue anatomique. Il n’existait que peu de sources crédibles concernant
                  les fabuleux reptiles : les très rares carnets d’explorateurs possédés par Mira valaient
                  une petite fortune, et même eux étaient remplis d’inventions et d’approximations.
                  Peu d’explorateurs étrangers avaient pu approcher des dragons, et moins encore avaient
                  survécu pour le raconter. Quant aux Xamoréens, ils refusaient catégoriquement d’écrire
                  la moindre ligne sur leurs ennemis à écailles. Il s’agissait d’un tabou aussi ancien
                  que strict : les chants traditionnels et, par extension, les livres écrits par leur
                  peuple, ne devaient jamais parler des dragons. Mira trouvait cela stupide. Écrire
                  des traités sur leurs ennemis ancestraux aurait permis de mutualiser les connaissances
                  entre tribus et lutter plus efficacement contre eux. Mais les Xamoréens considéraient
                  qu’il était indigne d’accorder une place dans leurs répertoires aux créatures qui
                  avaient tué tant de leurs ancêtres. 
               

               Les dragons étaient certainement l’aspect de la Xamorée qui enthousiasmait le plus
                  Mira : ces reptiles de toutes les tailles, de toutes les formes et de toutes les couleurs,
                  capables de voler et de cracher du feu ! Les dragons avaient souvent fait partie des histoires que ses parents lui racontaient
                  avant d’aller se coucher. Si son devoir de future dirigeante ne l’avait pas retenue
                  à Asthénocle, elle aurait probablement embrassé une carrière de zoologiste et serait
                  allée les étudier dans leur milieu naturel dès le début de sa formation ! 
               

               Les dragons étaient endémiques de Xamorée, ce qui signifiait qu’ils n’existaient que
                  là, dans l’immense jungle de Msitwa Ioka, qui couvrait l’essentiel du continent. Les
                  rares à avoir été capturés n’avaient jamais survécu plus de quelques heures hors de
                  Xamorée. Quiconque souhaitant les étudier était tenu de le faire sur place.
               

               Certains estimaient qu’il s’agissait d’une spécificité liée à leur sang froid, les
                  rendant incapables de vivre sur les autres continents, aux climats plus tempérés.
                  D’autres imaginaient qu’un lien vital, quasi mystique, les rattachait à la Xamorée
                  et les faisait dépérir lorsqu’ils s’en éloignaient. 
               

               On trouvait même des gens pour croire que les dragons n’étaient que des reptiles tout
                  à fait ordinaires – bien qu’un peu plus grands que la moyenne – qui avaient pris l’habitude
                  de racler leurs crocs sur des roches spécifiques, ce qui produisait parfois des étincelles.
                  Selon eux, les légendes locales n’avaient fait que prendre le relais en montant toute
                  une mythologie sur de gigantesques lézards cracheurs de feu. Ces personnes allaient
                  même jusqu’à affirmer que, lorsque des explorateurs parvenaient finalement à capturer
                  quelques spécimens dans l’espoir de les exhiber, ils se retrouvaient avec de gros reptiles tout à fait ordinaires et, de honte, préféraient
                  prétendre qu’ils avaient péri pendant le voyage. 
               

               Mira secoua la tête. Non, cette dernière hypothèse ne tenait pas. Les dragons étaient
                  bel et bien réels et dangereux. Sinon, pourquoi les Xamoréens se seraient-ils retranchés
                  derrière d’immenses boucliers magiques protégeant leurs cités de la jungle ? 
               

               Elle referma sèchement l’almanach aux esquisses anciennes. Elle devait réprimer son
                  enthousiasme : les dragons n’étaient qu’un sujet de recherche secondaire, qu’elle
                  étudierait uniquement si elle en avait le temps. La priorité était de trouver l’origine
                  du vacillement arcanique, et d’y mettre fin. Son retour à Asthénocle en dépendait.
               

               Mira se mordit les lèvres. La tâche s’annonçait ardue. Cela faisait désormais plusieurs
                  mois que l’arcanium, le minerai énergétique qui permettait au monde tout entier d’user
                  de magie ou d’alimenter des machines mécaniques, perdait en puissance. 
               

               Il s’était d’abord agi de brefs vacillements, de variations à peine perceptibles du
                  pouvoir des sortilèges, de courts hoquets dans les moteurs. Puis il y avait eu plusieurs
                  pannes prolongées, de quelques secondes d’abord, puis de plus en plus longues. La
                  plus importante avait duré près d’une minute. Une minute pendant laquelle tous les
                  mages du monde s’étaient retrouvés sans pouvoir, et où toutes les machines s’étaient
                  éteintes. Du jamais vu.
               
La situation était inquiétante. Les savants d’Asthénocle avaient contacté leurs confrères
                  dans le monde entier : la faculté de Morovia, l’université de Yinsgrad, l’Académie
                  des Sciences Occultes et Mécaniques de Celumbre… Tous les relevés concordaient : plus
                  l’on s’approchait de Xamorée, plus l’arcanium perdait en puissance. 
               

               La mère de Mira, l’archiduchesse Zofia, était sur le point d’envoyer une expédition
                  au sud pour étudier le phénomène quand Arlov avait frappé.
               

               Mira serra les dents et s’essuya rageusement les yeux. Elle accomplirait la volonté
                  de sa mère, par-delà la mort. Et priverait au passage Arlov de ses prétentions sur
                  le trône d’Asthénocle.
               

               Son trône.

               La jeune mécanomage secoua la tête, chassant la haine et le chagrin de ses pensées.
                  Les émotions émoussaient les sens et la raison, et elle avait besoin de toute son
                  acuité si elle voulait mener sa mission à bien. 
               

               Elle se leva et acheva de rouler ses parchemins et ses plumes à sortilèges, d’empiler
                  ses engrenages et ses outils et de trier ses encres, ses acides et ses huiles, avant
                  de les agencer soigneusement dans les compartiments de sa sacoche. Elle sélectionna
                  une dizaine de carnets vierges, destinés à recueillir ses notes, observations et esquisses,
                  et quelques ouvrages qu’elle jugeait indispensables, et rangea le tout dans les poches
                  extérieures de sa besace. Elle grimaça sous le poids du sac, le posa sur son lit et
                  en tira une plume d’acier et une encre mêlée de poudre d’arcanium. Elle repassa avec soin la rune de légèreté qui avait commencé
                  à s’effacer du cuir, puis rangea à nouveau la plume et l’encre, avant de soupeser
                  la sacoche : c’était bien mieux. 
               

               Elle se tourna ensuite vers son bureau et replaça un à un les livres restants sur
                  les étagères, par ordre alphabétique. Elle s’assit brièvement devant le miroir pour
                  remettre un peu d’ordre dans sa lourde chevelure rousse et bouclée, puis ouvrit sa
                  penderie et étudia ses vêtements, le visage figé par la concentration. Elle avait
                  beaucoup lu sur le climat, les convenances et la mode de Xamorée pendant le voyage
                  et disposait donc de tous les paramètres nécessaires pour choisir une tenue adaptée
                  à sa situation. 
               

               Mira sélectionna finalement une robe de voyage à la fois légère (afin de résister
                  à la chaleur humide locale), pratique (avec nombre de poches cachées permettant de
                  dissimuler ses instruments et ses grenades) et seyante (la fuite éperdue ne dispensait
                  pas d’élégance et de distinction). La coupe et la teinte de sa tenue respectaient
                  à la lettre la mode actuelle de la principauté d’Asogadre. Elle savait qu’elle ne
                  passerait pas inaperçue parmi la populace : sa peau de porcelaine et ses cheveux de
                  feu détonneraient forcément parmi les Xamoréens, à la peau et aux cheveux noirs. Mais
                  au moins ne paraîtrait-elle pas totalement ridicule. 
               

               Armée de sa distinction naturelle et de son intelligence, Mira s’assurerait du soutien
                  des quelques personnes ressources, monterait son expédition en un temps record et s’enfoncerait dans la jungle de Msitwa Ioka. Elle aurait disparu de
                  la circulation avant que son poursuivant pose le pied en Xamorée.
               

               Elle avait tout prévu.

               Elle s’assit sur le rebord de sa couchette, et attendit, silencieuse et immobile.
                  
               

               Elle tint approximativement dix-sept secondes, soupira, tapa du pied, puis remonta
                  sur le pont pour guetter l’horizon. 
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Chapitre 3
               

            

            
               Au premier abord, la princesse-marchande Xeneda n’était pas une femme particulièrement
                  impressionnante. Petite et voûtée, elle se vêtait simplement et ne semblait pas accorder
                  beaucoup d’importance à son apparence. Son visage rond et ridé, ses cheveux gris coiffés
                  en chignon simple et ses grands yeux voilés par la cataracte lui donnaient de faux-airs
                  de grand-mère bienveillante. 
               

               Un examen plus attentif révélait pourtant qu’il ne s’agissait que d’une façade, un
                  costume dont la politicienne aimait à se parer. Xeneda était en réalité beaucoup plus
                  jeune qu’elle ne le semblait. Elle se badigeonnait la peau d’un coûteux mélange de
                  poudre de saule noir et de crème d’orchidée nocturne pour donner à son visage encore
                  ferme une texture sillonnée et craquelée, ce qui lui donnait facilement vingt ans
                  de plus. Ses cheveux étaient teints à la cendre, sa posture voûtée feinte, et même
                  ses yeux, parfaitement fonctionnels, avaient été humectés d’extrait de poisson-sable pour donner l’illusion qu’elle perdait
                  progressivement la vue. 
               

               Xeneda d’Asogadre estimait que prendre l’apparence d’une vieille femme fragile lui
                  donnait l’avantage sur ses interlocuteurs. Les retors princes-marchands de Xamorée
                  étaient coutumiers de ce genre d’artifices : tous les moyens étaient bons pour flouer
                  un partenaire commercial, amadouer un diplomate étranger ou émouvoir un émissaire
                  royal. 
               

               Finalement, pensa Dague, la princesse n’était pas très différente des maîtres-voleurs
                  qui régnaient sur les bas-fonds de la ville… Debout dans un coin de la salle du trône,
                  à côté de la porte, le jeune voleur se retenait de bâiller aussi dignement que possible.
                  Il était vêtu d’un magnifique mais peu pratique uniforme de valet, culotte rouge,
                  gilet galonné et redingote écarlate, qui se mariait cependant fort bien avec la couleur
                  sombre de sa peau. 
               

               Son poste de serviteur au palais n’était qu’une couverture. La raison pour laquelle
                  il avait accepté d’endosser cet accoutrement ridicule était que cela lui permettrait
                  d’empocher une belle somme, bien plus intéressante que le malheureux salaire de cinq
                  nacres par semaine associé à cet emploi de laquais. Et la raison pour laquelle il
                  avait reconnu d’un simple coup d’œil les produits utilisés par Xeneda pour modifier
                  son apparence était qu’il possédait exactement les mêmes dans son propre cabinet de
                  grimage. 
               

               Lorsqu’il ne cambriolait pas les muséums, Dague officiait comme collecteur de renseignements
                  indépendant. En ce moment-même, il se faisait passer pour un employé du palais pour entendre une
                  certaine conversation et obtenir une information juteuse qui, une fois revendue, l’enrichirait
                  au moins autant que son dernier casse. 
               

               Le garçon gigota, mal à l’aise dans son uniforme inconfortable. L’espionnage pouvait
                  rapporter gros, mais était aussi souvent plus long et fastidieux qu’un cambriolage.
                  Et beaucoup plus ennuyeux. Pour espionner convenablement, il fallait savoir s’infiltrer,
                  se déguiser, s’inventer une identité, gagner la confiance de gens plus ou moins faciles
                  d’accès et préparer soigneusement sa sortie, afin de pouvoir disparaître de la circulation
                  au moment voulu sans laisser la moindre trace. Cela nécessitait de la préparation,
                  de la patience et de l’abnégation – des qualités que Dague peinait à développer, malgré
                  les incessants conseils et remontrances de son fantôme. 
               

               – Tiens-toi droit, ordonna Kimba à son oreille. Reste dans le rôle, ou quelqu’un va finir par se douter de quelque chose. 

               Dague hocha imperceptiblement la tête. Il tendit l’oreille lorsque deux séries de
                  pas empressés résonnèrent de plus en plus fort contre les dalles de marbre, avant
                  de s’interrompre de l’autre côté de la porte close. Un instant plus tard, une minuscule
                  clochette d’argent tinta juste au-dessus de sa tête. 
               

               Le faux serviteur ne réagit pas. Le Premier majordome avait été très clair à ce sujet :
                  dans la salle du trône, il devait rester immobile et silencieux en tout temps.
               
En tout temps, sauf quand un visiteur s’annonçait, que le chambellan était absent
                  et qu’il se trouvait être le serviteur le plus proche de la porte. Une évidence pour
                  un valet chevronné, mais Dague n’avait pris ses fonctions que quelques semaines plus
                  tôt et c’était la première fois qu’il parvenait à se faire poster ici. Il ignorait
                  donc tout de cette subtile exception. 
               

               La princesse Xeneda lui jeta un regard agacé et fit claquer sa langue :

               – Eh bien, mon garçon, un peu de nerf, voulez-vous ? Ne restez pas planté là comme
                  un flan de méduse, faites donc entrer ! 
               

               L’espion sursauta, rajusta ses bésicles fumées qui avaient manqué dégringoler de son
                  nez, puis se précipita sur la lourde poignée. 
               

               – Dix minutes dans la salle du trône et tu te fais déjà remarquer… Bravo, gamin.

               Dague ignora la voix spectrale et se concentra pour comprendre comment s’ouvrait la
                  massive porte de bois laqué. Il parvint finalement à desceller les panneaux et s’écarta
                  pour laisser entrer les visiteurs. 
               

                Le premier était un grand homme sec au visage sévère et au crâne rasé, vêtu d’une
                  robe d’un blanc lumineux et s’appuyant sur un coûteux bâton de bois doré. Il avançait
                  avec grâce et distinction, donnant presque l’impression de flotter au-dessus du sol.
                  Dague l’avait déjà croisé au palais : il s’agissait de Fallace Tinto, le maître-enchanteur
                  d’Asogadre.
               
Le second était petit et trapu, avec un visage carré, une mâchoire de bouledogue et
                  des mains énormes. Dague ne l’avait jamais vu, mais il repéra rapidement la grosse
                  bague d’acier ornée d’un engrenage à son index, les résidus de cambouis sous ses ongles
                  et les
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